
"L'effet Larsen" tient son nom
du physicien danois Søren Lar-
sen (1871−1957) et désigne le
phénomène acoustique du"feed−
back" (ou rétroaction) qui se
produit lorsque deux champs
magnétiques sont trop proches
l'un del'autre. (Plus simplement:
i maginez le son strident qui
seproduit quand on tient un
microphonetrop près d'un haut−
parleur.) Il peut même pro-
voquer l'effondrement du sys-
tèmesonore.
Pourtant, il nefaut pas s'atten-

dre à des bruitages aigus qui
résonnent dans les salles du Ca-
sino. Comme l'explique Moritz
Küng, curateur de l'exposition:
"En ce qui concernel'exposition,
il faut considérer l'effet Larsen
non pas sur le plan acoustique
mais phénoménologique. Ce
n'est pas la catastrophe de réso-
nance en elle−même, mais le ca-
ractère vital et dynamique du
processus et de son illustration
[dansl'art contemporain] qui est
ici déterminant."
"L'effet Larsen" est le résultat

d'un travail commun entre les
membres des deux institutions.
L'exposition a ainsi été réalisée
en collaboration avec "O.K Cen-
trum für Gegenwartskunst" de
Linz (Autriche), où l'exposition
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"L'effet Larsen":
une exposition qui sait

sefaire entendre!

s'est tenue du 8 décembre au 7
février. Depuisla planificationdu
projet jusqu'à l'élaboration du
catalogue(qui apparaîtraen mai
2002).

Oeuvres en exemples
Quant aux artistes, ils ont

visitéles deuxlieux d'exposition
et ils ont élaboré leurs projets
(dont quelques-uns inédits) en
fonctiondesinfrastructures.
L'oeuvre de Daniel Roth(D)il-

lustrecelienentreles deuxinsti-
tutions. "Untitled" trouvesonori-
gine dans l'exposition du Casino
"Sous les ponts, le long de la ri-
vière ..." (juin 2001). Roth a
aménagé dans l'actuelle rue
Mansfeld une ouverture donnant
sur un "passage souterrain" qui
devait mener sur le château au-
jourd'hui disparu du comte Pier-
re−Ernest de Mansfeld (17e
siècle).
Ce passage aboutit en décem-

bre2001, sousformed'unesortie
d'égout, tout droit dans le hall
d'entrée de l' O.K à Linz, au sein
dela premièreexposition"L'effet
Larsen". Trois mois plus tard,
nous retrouvons le même passa-
ge au Casino! L'axe Luxembourg−
Linz−Luxembourg est ainsi créé
par le biais d'une structure nar-

rative qui repose sur des faits
historiques et surlafiction.
Onnepeut qu'insister surl'ex-

cellent choix des oeuvres sélec-
tionnées par Moritz Küng. Elles
sont réalisées à l'aide des mé-
diasles plus divers(installations
audio et vidéo, fil ms documen-
taires, photographies, perfor-
mances, sculptures, dessins, ...)
et témoignent del'étonnante ori-
ginalité des concepts.
"Blue Boat Black" de Si mon

Starling (UK) montre une table
où sont étalés des morceaux de
bois carbonisés: les vestiges d'u-
nelongue histoire qui débute en
Ecosse. Il s'agit du bois d'une vi-
trine du National Museum of
Scotlandd'Edimbourg. Parlasui-
te, ce bois aété utilisé pour con-
struire un petit bateau de pêche
marseillais avant d'être détruit
et brûlé, afin de servir de char-
bon de bois à une grillade de
poissons.
La vitrine de musée, protec-

trice du patri moine, se retrouve
ainsi dans un cadre institution-
nel, mais transformée: elle de-
vient elle−même unobjet de con-
templation, une oeuvre d'art. La
rétroactions'opère donc grâce à
la recontextualisation de l'objet.
D'une part, elle a un côté des-
tructeur puisqu'elle suppose la
décomposition de l'objet, de
l'autre, elle présente un ca-
ractère vital et dynamique de
par sa "renaissance" en tant
qu'objet d'art porteur desens.

L'art defalsifier
Le travail de Daniela Keiser

(CH) "Felloni &Buonvicini" mon-
tre à quel point une simple tra-
duction de texte peut donner
lieu à des falsifications pures et
simples. Elle expose un procès−
verbal de la police italienne sur
un délit de faux−monnayage,
dont l'artiste elle−même a été
victime.
Ensuite, nous sont présentées

22 traductions de ce document
dans les langues les plus diver-
ses: allemand, suédois, turc, ja-
ponais, russe, etc ... Au fur et à
mesure des traductions et des
interprétations, le sens dutexte,
les informations données (les
noms, les faits, ...) changent par-
fois de manière radicale. Un do-
cument sur la falsification d'un
billet italien devient ainsi lui−
mêmeunobjet defalsification.
Il faudra donc être plus qu'à

l'écoute de "L'effet Larsen": une
expositionànepas manquer!

Nadine Clemens

CASINO−LUXEMBOURG

Al'écoute del'art
contemporain

"Blue Boat Black" de SimonStarling(UK), oules vertiges d'unelongue histoire qui débute en Ecosse?

Inspecteursde
Police
(jitz) − Le répertoire
de jazz conti nue de
puiser dans les
chansons de la va-
riété américai ne des
années ' 30 à ' 50,

comme si les fi gnoleurs de belles mélodies et les archi-
tectes d' harmonies riches n' existaient pl us de nos jours.
Ils sont pl us rares, certes, mais il en subsiste tout de
même. Comme Sti ng, par exemple. Deux musiciens alle-
mands, le saxophoniste Christof Lauer et le pianiste
Jens Thomas, ont revisité en duo le répertoire de la ve-
dette pop, en se promenant sur les mélodies de ses tu-
bes pour ensuite s' en él oi gner complètement et les ren-
dre presque méconnaissables. Et c' est précisément en
cela qu' une i nterprétation de jazz se différencie essen-
tiellement d' une relecture "cover" d' une chanson: on n' en
fait pas une copie pl us ou moi ns conforme, mais on
n' utili sele matériel existant que commetrempli n pour se
lancer dans quelque chose de nouveau et de personnel.

________________________
"L'effet Larsen", au Casino
Luxembourgjusqu'au9juin
2002, présente des artistes

internationauxissus detrois
générations: Sven Augustijnen,
Manonde Boer, Pierre Bismuth,
GerhardDirmoser, Dan Graham,

MargareteJahrmann/Max
Moswitzer, Daniela Keiser, Dieter

Kiessling, KenLum, Matt
Mullican, Boris Rebetez, Daniel

Roth, SimonStarling, Mitja
Tusek, Keith Tyson et Peter

Zimmermann.
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5 raisons de haïr
Zap Zoo
(gk) − 1. In case of
reality c' est pas
anglais bon. 2. La
grande diversité de
styles (bl ues, rock,
pop, valse, ...) de

Zap Zoo − que d' autres apprécient tout particulièrement −
donne un al bum, qui part dans tousles sens et perd ain-
si son i dentité musicale. 3. Si les arrangements ne man-
quent pas d'i dées, la surabondance d' effets "spéciaux"
ne remplace pas l' authenticité dont devrait faire preuve
un CD de si nger−songwriter. 4. Il faudrait aussi éviter
des ri mes à quat' sous, genre: "Après aujourd' hui il y a
toujours demain / Après demai n il y a toujours après−
demain", ou encore: "You broke i nto my heart / And I
threwawaythe key/ It was open anyway/ NowI won't
let you break out". 5. Parmi tout ce bric−à−brac, il y a
tout de même l' excellent "Out of Trash", et l' effet
"StrawberryFiel ds" de"Earth Love Sun" est assez réussi.

Arrêteton char
(gk) − "Qui découvre
Body Double (x)
pour la première
fois peut ne pas dis-
ti nguer que le sujet
regardant [le pu-
blic?] se trouve

d' emblée plongé àl'i ntérieur même d' un langage ne ces-
sant d' être i nterprété [du charabia?], dans l' actualité
d' une projection en cours [au ci néma?]." Voilà l' analyse
d' un fil m de Brice Dellsperger, trouvée sur le site
*www.bodydoublex.com*, où l' artiste parisien présente
sa versi on de "L'i mportant c' est d' ai mer" d' Andrej
Zulawski. Heureusement, le reste du site évite ces
excroissances langagières d'i ntell o. Des extraits mon-
trent notamment des i mages d' une beauté sobre. On y
découvre l' étonnant travail de Jean−Luc Verna, qui i ncar-
ne les rôles de Romy Schneider, de Jacques Dutronc, de
Klaus Ki nski, ..., à l ui tout seul. L'i dentité personnelle et
sexuelle devient ai nsi le sujet d' un fil m qui s' annonce
résol ument "autre".


